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1.
— Vous plaisantez, j’espère ?
Tout en parlant, le duc Javier Alejandro Diego Herrera s’était écarté de la fenêtre qui dominait la campagne andalouse pour regarder le vieil homme de loi.
— L’affaire est trop sérieuse pour ça ! protesta Ramon Aguilar, les pointes de sa moustache frémissant d’indignation. Les clauses du testament de votre grand-père sont parfaitement claires. Si vous n’êtes pas marié le jour de votre trente-sixième anniversaire, le contrôle d’El Banco de Herrera passera à votre cousin Lorenzo.
Javier jura entre ses dents et fronça les sourcils. Sous le coup de la colère, sa peau naturellement hâlée avait soudain pâli.
— Dios ! Mon grand-père n’a jamais caché son opinion, pourtant ! Il jugeait Lorenzo léger et immature. Mon cousin n’a aucune envergure et il est totalement dépourvu d’ambition. Qu’a-t-il donc de plus que moi pour mériter de devenir le futur président d’El Banco de Herrera ?
Les poings serrés sous le coup d’une fureur incrédule, le nouveau duc offrait un spectacle inquiétant et le señor Aguilar toussota pour s’éclaircir la voix avant de lui répondre :
— Il a une épouse.
La réplique, pourtant prononcée à mi-voix, fit l’effet d’une bombe dans le silence feutré du petit salon. Javier, qui arpentait la pièce comme un lion en cage, pivota brusquement pour venir se camper en face du plus fidèle ami de Carlos Herrera.
— Depuis que j’ai dix ans, mon grand-père m’a élevé dans l’idée que je lui succéderais à la tête du groupe Herrera ! s’écria Javier en s’efforçant de maîtriser sa rage. Pourquoi aurait-il changé d’avis ?
« Le duc est mort, vive le duc ! » songea-t-il avec un brin de cynisme. En réalité, le titre lui importait peu. Ce qui comptait vraiment, c’était le pouvoir, le contrôle de l’empire familial. Il y a bien longtemps, le fils de Carlos — le père de Javier — avait succombé à une overdose. En sa qualité d’aîné de la famille, à la mort de Carlos, Javier avait hérité du titre. Et voilà que, soudain, la direction de la banque menaçait de lui échapper !
— Si je comprends bien, je pourrais perdre ce qui me revient de droit, tout simplement parce que Lorenzo est marié et moi pas ? C’est la seule raison ? s’enquit-il.
Malgré son masque de froide arrogance, on devinait la violence sous-jacente.
— Au moment de mourir, votre grand-père a souhaité confier la gestion de ses affaires à la personne la plus qualifiée pour continuer son œuvre.
— Cette personne, c’est moi ! déclara Javier d’un ton irrité.
Ramon Aguilar continua sans l’écouter.
— Au cours des derniers mois, les membres du conseil d’administration ont exprimé certaines inquiétudes. Carlos en était conscient et partageait une partie de ces craintes.
Tout en parlant, il avait jeté sur le bureau une poignée de photos montrant Javier en compagnie de différentes jeunes femmes, de superbes blondes à l’allure de mannequins.
Après avoir jeté un coup d’œil distrait aux clichés, Javier haussa les épaules avec indifférence. Toutes ces femmes étaient interchangeables. Il ne se rappelait même plus leur prénom bien qu’il ait passé avec chacune d’entre elles d’agréables moments.
— Et alors ? Jamais je n’aurais pensé que mon grand-père exigerait de moi le vœu de célibat, répondit-il en se redressant de toute sa taille pour toiser l’homme de loi.
— Il n’a rien fait de tel, au contraire. Selon les clauses de son testament, vous devez vous marier, répondit Ramon Aguilar en soutenant fermement son regard. Si mes calculs sont bons, vous avez deux mois pour trouver une épouse. Faute de quoi, vous perdrez le contrôle de la banque au profit de Lorenzo. El Banco de Herrera est attaché à la respectabilité et à la tradition…
— De gré ou de force, j’ai bien l’intention de faire entrer la banque dans le XXIe siècle ! l’interrompit Javier.
— Carlos a toujours trouvé légitime ce désir d’innover. Le groupe a besoin, en effet, de plus de dynamisme et de nouvelles idées. Mais, pour y parvenir, il vous faudra le soutien de votre conseil d’administration, précisa Ramon. Les directeurs sont frileux et redoutent les changements. Ils veulent un président qui partage leurs valeurs et mène une vie rangée. Ils n’apprécient guère de vous voir faire la une des journaux à scandale et de la presse people !
Ramon se tut puis continua d’une voix douce :
— Carlos craignait que… que vos frasques ne finissent par altérer votre jugement. D’après ce que j’ai compris, il y a eu récemment des problèmes au sein de la filiale anglaise. Le directeur que vous avez embauché, Angus Beresford, n’a pas été à la hauteur de sa mission.
Javier avait commis une erreur, en effet. Savoir qu’il avait mal évalué un candidat à un poste aussi important ne cessait de le préoccuper. Il n’avait nul besoin de Ramon pour le lui rappeler.
— La situation est sous contrôle, répliqua-t-il. Je suis en train de régler le problème. Ne vous inquiétez pas, je m’occupe de Beresford !
Les dents serrées, Javier traversa une nouvelle fois la pièce pour venir se camper devant la fenêtre et contempler l’étendue de la propriété. Jusqu’à l’horizon, tout lui appartenait mais, soudain, il se sentait comme un roi sans couronne. El Banco de Herrera lui revenait de droit. Découvrir que son grand-père avait douté de ses capacités et, de plus, ne s’était pas gêné pour exprimer ses doutes lui faisait l’effet d’un véritable camouflet.
— Je suis le plus qualifié pour ce travail, dit-il sobrement. En quoi ces quelques photos volées pourraient-elles remettre en cause ma légitimité ? Me marier ! Madre de Dios, pour ce que cela a réussi à mon père ! Ma mère était une danseuse de flamenco, une femme légère qui lui a brisé le cœur. Vous pouvez me faire confiance, jamais je ne laisserai une femme me dicter sa loi ! L’exemple de mes parents m’a servi de leçon, ajouta-t-il avec un rire amer. Comment Carlos a-t-il pu croire que j’accepterais de me marier ?
— Votre grand-père espérait que vous choisiriez une jeune fille de bonne famille, une femme capable de tenir son rang et de vous seconder, murmura Ramon. Un peu avant sa mort, il m’a fait ses confidences. Il souhaitait vous voir épouser Lucita Vasquez.
— Je sais, il m’en a parlé. Je lui ai expliqué que je n’étais pas intéressé par une gamine de dix-sept ans à peine. Dios, Lucita n’a même pas encore fini ses études ! s’exclama Javier dans une explosion de colère.
— Elle est jeune, certes, mais elle serait parfaite pour vous. En outre, cette union aurait l’avantage de rapprocher deux établissements bancaires de premier plan. Essayez donc de vous imaginer à la tête du groupe Herrera et de la banque Vasquez après leur fusion, conclut Ramon d’un ton persuasif.
Lors de leur dernier entretien, son grand-père lui avait plus ou moins tenu les mêmes propos, songea Javier. Il était tentant, en effet, d’envisager un rapprochement entre les deux banques les plus importantes d’Espagne. Seulement, Javier n’était pas idiot et refusait de se laisser manipuler. Miguel Vasquez, le père de Lucita, était un vieil ami de Carlos. Il n’avait envie ni de tomber sous sa coupe, ni d’unir sa destinée à celle d’une collégienne, une enfant gâtée qui le regardait avec des yeux énamourés !
Bien entendu, Carlos n’avait pas apprécié ses objections. C’est sans doute à l’issue de cette conversation que le vieillard avait décidé de modifier son testament, se dit Javier avec amertume. Il avait dû penser que la nécessité de trouver une épouse en un laps de temps aussi bref le forcerait à demander la main de Lucita. Dans ses plans, Carlos n’avait oublié qu’une chose : son petit-fils avait hérité de son caractère affirmé et de son légendaire entêtement. S’il devait absolument se marier, il se marierait, certes, mais avec une femme de son choix !
Avant tout, il allait faire examiner les termes du testament par une équipe d’avocats. Cependant, il ne se faisait guère d’illusions. Carlos était un fin renard, il avait dû s’entourer de toutes les précautions. Le vieillard gagnait la première manche, songea Javier avec un petit sourire. Néanmoins, il était bien décider à remporter la belle et rien, pas même la difficulté d’avoir à trouver une épouse en un si court délai, ne l’empêcherait de triompher !
— J’ai donc deux mois devant moi, reprit-il en s’asseyant derrière son bureau.
En face de lui, Ramon Aguilar avait l’air fatigué. Pendant quarante ans, il avait été le conseiller juridique de Carlos Herrera et sa mort lui avait porté un rude coup. D’ailleurs, Javier ne lui en voulait pas. Après tout, dans cette histoire, l’homme de loi ne faisait qu’exprimer les dernières volontés de son grand-père.
— A votre avis, puis-je y arriver, Ramon ? s’enquit-il gentiment.
— Je l’espère sincèrement, répondit celui-ci sans sourire. Du moins, si vous voulez prendre la direction de la banque…
— Depuis toujours, c’est mon plus cher désir. Ne vous inquiétez pas, rien ne m’empêchera d’atteindre mon objectif, répliqua Javier dont le visage avait pris une dureté minérale.
Ramon reconnut la volonté inflexible dont le jeune homme avait hérité de son grand-père et ne put s’empêcher d’éprouver une certaine compassion pour sa future épouse. Jusqu’à présent, aucune femme n’avait trouvé le bonheur au sein de la famille Herrera…
Javier se leva et tendit la main au vieil avocat.
— Rendez-vous dans deux mois. Je vous présenterai ma fiancée.
Mentalement, il avait commencé à dresser la liste de ses maîtresses afin de déterminer celle qui serait disposée à l’aider. Naturellement, il faudrait lui offrir un dédommagement substantiel, songea-t-il distraitement. Une partie payable à la signature du contrat, le solde au moment du divorce. Il ne voulait surtout pas de méprise : dans cette affaire, il s’agissait d’argent et non de sentiments.
A son tour, Ramon Aguilar repoussa son siège.
— Je m’en réjouis d’avance. Dans un peu plus d’un an, pour votre premier anniversaire de mariage, j’aurai le plaisir de vous confier la direction d’El Banco de Herrera. Jusque-là, et à condition d’être marié avant vos trente-six ans, vous pourrez continuer à assumer la présidence mais sous mon contrôle et celui de mon équipe…
— Un an ! répéta Javier en étouffant un juron.
D’un geste, il arracha le testament des mains du notaire et y jeta un coup d’œil avant de lancer le document sur son bureau.
— Votre grand-père a cru agir au mieux des intérêts de la banque, commença Ramon avant de se taire devant le regard courroucé de Javier.
Très droit, celui-ci esquissa un sourire conquérant.
— Ne vous méprenez pas, Ramon. J’ai bien l’intention de récupérer mon héritage et rien, je dis bien rien, surtout pas les dernières volontés d’un mourant, ne m’empêchera de parvenir à mes fins !
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$’il ne veut pas voir la banque familiale lui échapper, Javier
doit se marier dans les deux mois. Furieux que son grand-pére
ait posé cette condition avant de lui confier la direction des
affaires, Javier a néanmoins la certitude que le vieil homme
ne reviendra pas sur sa décision. Dans ces conditions, il lui
faut trouver une épouse de convenance au plus vite.

Au lieu de faire appel 4 une de ses ex-petites amies, Javier
propose ce rdle a la jolie Grace Beresford, a laquelle il sait
pouvoir imposer ses conditions. Soucieuse, en effet, d’aider
son pére actuellement aux prises avec la justice, Grace se
pliera A ce mariage de papier, et selon les limites qu’il aura
fixées. Trés vite pourtant, la situation lui échappe. Car Grace
le bouleverse bien plus qu’il ne le voudrait...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Idylle a Pennington de Catherine George

Gabrielle reconnait tout de suite ’homme qui se tient sur
le seuil de sa boutique. Comment aurait-elle pu oublier

Adam Dysart, ’homme qui, quelques années plus tot, 'avait
fait tant souffrir...
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